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B U L L E T I N  Q U O T I D I E N

L ’Assim blée  s’occupe de l’impôt sur 
le revenu. MM. Leonee de Lauvcrgne, 
rapporteur de la commission du budget 
et Raudot ont pris successivement la pa
role dans la seance d ’hier. M. de Laver- 
gDO a expliqué les vues de la commis
sion , pourquoi elle ne |jouvait songer à 
imiter l'exemple de l’Angleterre et pour
quoi aussi elle s’esl bornée à frapper les 
actions et obligations d ’un impôt de
3 0/0 qui produira 30 millions et d ’une 
taxe de 2 0/0 les traitements et salaTres 
supérieurs à 1,500 fr.La  commission n’a 
pas voulu imposer la rente à cause du 
dernier emprunt de 2 m illiards et en con- 
aidêralitm des porteurs étrangers.

Le  rapporteur ajoute que la commis
sion est d ’accord avec le gouvernement 
slir le principe de ces deux taxes.Mais la 
coinmission pense.contrairement à l'avis 
du gouvernem ent,qu’il convient de fi ap- 
per d ’un impôt de 3 0/0 les salaires in- 
duBtrielii et les revenus des profest^ions 
diverses au moyen des déclarations des 
personrxes imposées. Elle espère tirer 
ÜO millions de celle taxe.

M. Harudot a combattu à la fo's les 
propositions de M . Germain et celles de 
fa commission 

La commission d ’initiative a repoussée  
par 20 voix contre 9 la proposition de 
ramener l’Assem blée à jParis.

-Le biiande la banque d ’Angleterre est 
très satisfaisant : l’encaisse métallique a 
augmenté de 6 millions,et la réserve des 
billets d ’à peu près la même somme, il 
vrai que le compte Ct du Trésor s’e^t 
accru de 15 millions environ et que c’eŝ t 
une ressource essentiellement transi- 

-loire. En somme, pour la date où nous 
aunima8,c’estiun bilan très satisfaisant.

Celui de la banquede France conserve 
A peu près le statu quo, sauf puur le 
portefeuille,qui a diminué de 14 millions 
environ, ce qui n’est pas un symptôme 
favorable en fin d ’année.H est vrai que, 
avec un escompte à 0 ®/oi il y a l'cu à hési
ter pour le commerce.

I tion est refusée, d’ariéter el d’emmener des 
i 6lages fi auçais, et même daus les cas d’ex -  

tivine nécessité, de recourir â des mesures 
plus ellicaces. »

La  déiièche dit ensuite combien nous avons 
été ingrats à sou égard, en ne faisant pa» 
tout pour conquérir ses l>onnes grâces, au 
moment même oii il était porté à la clémence 
par ses entretiens avec i l .  Pou j er-Quertier. 
Celte ingratitude empAclie, di's à présent, le 
frouveriiemeut xle Berlin de rendre le délai 
d’occupation de nos six déixu.emeuts de 
l’Est, plus court € que celui prévu ptu' le 
traité de paix. » t)r, c’élait toute l’ambition 
de M. de Bismark porté dei>uis longtemps 
envets nous à uue indulgence Lieu con
nue.

Nous nous bornons à reproduire cette ar- 
guineutatiou (jui sera ],our tout cœur fran
çais bien autrement élo([uente (jue nos com
mentaires.Les victoiieux de Berlin se croient 
tout permis contre ceux qu ’ils ont vaincus, 
soit. Nous n’avons jHovisoiremeul qu’à dé\o- 
rer l ’otl'ense. i

N ous lisons dans la Co> respondance 
Havas :

M. le eomte de Bismark éprouvait,parait- 
il, le désir de nous faire subir une nouvelle 
aTauie. Son parli pris d’aviver nos douleurs 
et de rendre jmpôaBÜÀe tout apaisement des j 
esprits en France à l’égard de l’Allemagne, j 
est depuis lougtemps connu. Mais la passion \ 
implacable avec laquelle il s’elforce de nous 
humilier devant le monde, reçoit aujourd’hui 
sa confirmation avec un tel éclat que los 
hommes de paix en sout navrés el que les 
âmes les plus patientes ue peuvent surmon
ter les sentiments d'indignation dout elles se 
sentent agiléis.

Il parait que dès le 7 décembre dernier, 
au moinent même où M. Thiei’s lisait à 
l’Assemblée nationale le Message dont l’Eu
rope entière a livré le caractère pacificjuc, le 
chancelier de l’empire d’Allemagne avait en
voyé à M. le comte d’Armm, à Versaille;^, 
une dépêche au sujel des acquiltemenls.par

jurys de tseine-et-Marne el de la Seiue, 
de Berlin et de Tonnelet accusés d’avoir tué 
deux soldats allemands. Les termes de celte 
déj^êche, communiquée seulement au minis
tre des aiffaires étrangères de France, étaienl 
restés secrets, et si l’on Sivvait (jue c rl;iines 
rivàcités de langage s’y  faisaient retnaïqucr, 
on ignorait jusqu’à quel ix)int ils blessaient 
notre dignité et notre honneur. Une dépèche 
de Berlin, en date du 21, nous apprend que 
M. de Bismark a voulu doubler la dùreté de 
aes accusations et des mesui-es qu’il annonce 
avoir été prises coulre nous, eu les rendant 
publiques.Le même télégramme uous oppoite 
en effet, l’aualyse de la dépêche dont nous 
croyous devoir signaler particulièrement les 
pas-sages qui suivent. M. de Bismark coni- 
maiice ainsi ;

« Nous sommes loin de vouloir rendre le 
gouveruement responsable des décisions des 
jurés. Nous iucli ions à croire que ce gouver
nement n’est pas eu état de dominer le» dis- 
positious des fonctionnaires qui ont pris part 
a ces décisions. Le fait que le sentiment du 
droit est en France si ■complètement éteint 
même dans les cercles où l’on cherche de pi-é- 
féreuce les amis de l’orire et de la justice, 
mel l’Europe à même d’apprécier les difficul
tés que rencontre le gouvernement français 
dans ses efforts pour affranchir de la pres
sion exercée par le lemijérament passionné 
des masses le sentiment de l’ordre et du 
droit.»

Après avoir ainsi couslalé, non jias l’abais
sement mais la suppression complète de tout 
sentiment moral chez nous, le hautain chan
celier déclare que les commandants d»* trou
pes prassiennes, qui occupent nos départf- 
ments, vont se charger de la répression de 
uos crimes. M. de Bismark ajoute ;

« I..OS cas ou l’arrestation immédiate du 
malfaiteur pourra êli-e eiïectuée ne pi\ st^nle- 
ront aucune difficulté. Mais toute d ^^u d o  
d'extradition de noire part surexcitéiaît l’o
pinion publique eu France.Nous serons donc, 
kl’vrtms, dans l’obligatiau, si cetv« extiadi-

N o s  lec.teurs n 'ont pas oub lié  que  U( 
c h am b re d e  coiuiuei ce de Lyon  a repoussé  
ied i'o it  de 3 O'q  à t’iii.porla lion  des m a
tières p retu ic ies e l textiles e l a ém is lo 
vœ u quo les ÿO m illions à p ro ven ir  de  
cet im pôt soient detnanclés à uno a u g 
m entation de  l’im pôt su r  lu bénéfice com 
m erc ia l et su rtout à l app lication  in lé - 
g ra le  de l ’im pôt su r  le le v c n u , (lue lles  
que  soient sa sou rce  et son o rig in e .

L a  C h am bre  de  com m erce de S a in l-  
Etienne n ’a  pas  ado^ité d e s  conclusions  
iden tiques ; voici le résum é des ré so lu 
tions ( [u ’ello a p rises :

1. H ésolu  de rep o u sse r  le d ro it  de  
3 0  0 SUI- les m atières textiles.

2 . Itésolu d ’écarter les d ro its  s u r  los 
bé n é fic e s .

3 . llé so lu  de  ne point appruuv^ei l ’im 
pôt de  un à deu x  po u r m ille  su i' le cliitTi e 
d 'a ffa ire s .

' i . H ésolu  de  re jeter l ’im pôt su r  le re
venu  .

lléso lu  d 'écn rte r enlin  l ’im pôt pro  
portionnel su r  les factures.

L a  ch am bre  a cru  devo ir , en term i
nant, eon sla ter que  rop in ion  a g én é ra le 
m ent vu , a v e c le  p lus vit regret, le g o u -  
Vtirnenient a b o lir  un imf>ôf <jui existait 
depu is  longtem ps, l’im pôt du tim bre  s u r  
les jiiu i naux. E lle  en dem an de  le ré ta 
b lissem ent et propose  aussi de  fra p p e r  
d ’un im pôt les annonces insérées d an s  
les jo u rn au x .

De son côté, la eh am bre  d e  com m erce  
de lîoan n e, o rgan e  des in lé rè ls  in d u s 
triels e l com m erc iaux  de  cet a rro n d isse 
m ent, n ’a pas cru  d ev o ir  i\dopter les  
décisions p rises à Lyon . E lle  ad re sse  à 
l’A ssem b lée  nationale un travail dù  à la 
plum e tle M . C h ave ro n d ie r , secréta ire  
de la G liam bi'e.

Vtiici les conclusions de  ce rap p o rt  ; 
Notie chambre de comnierce ijiopose donc 

de renqîlacer le Jioil de [i (>/(j sur les Ijéné- 
lices (■(jiiini iciaux :

1“ Par une augmentation d’un quart sur 
loutes los patentes, ce (jui produira 1 (),0‘.Ki,300 
fr.

2" Par la supin-ession du niaxinuim sur 
les métieis à tisser, maximum (jui est atteint 
loisiju’ou occujie deux cent (juaianto mé
tiers;

3'' Par l’application à clia(juo niétier de 
tissage d ’une taxe en rapport avec la somme 
de inaicliandise produite.

Les aggravations d ’impôts sont toujouis 
regrettables, mais il faut savoir' los subir 
lorsqu’elles sonl néce.ssaircs. L ’essentiel alors 
est de choisir les moins dommag ables, les 
moins vexaloires et les moins aléatoires.

L ’augnientotion d ’un quart sur l:-s paten
tes ne jjoseia p a s^ ’un poids troj) lourd sur le 
commerce. La  du suppression maximun et 
l’ajjplication à clia (ue métier,quel (ju ’en soit 
le nombre, d’une taxe en rajjpoil avec la va
leur de la marchaiidis 'produito. se juslifieut 
parfaitement. Kn elfet, l ’impôt n ’est équita
ble que s’il est propoi tiomii‘1; or, on ne com- 
pretul. jias pourijuoi l’industriel (jui occujje 
1,0(111 ou 2,000 métiers ne paye j>as plus (jue 
celui (jui n ’en occuj)e c^ue 210. t^n ue com
prend jias davantage j)oui(juoi un mélier, 
un lissant du jute, et produisant -seulement 
pour 300 ou COU francs de marchandises,est 
aussi fortement imposé ((u ’uii métier (jui pro
duit pour 12 à lij.OOO ftaucs de peluches.

Nous ne cro3 ons devoir insister davantage 
sur ce sujol.

Les tiois moditications signalées ci-dessus,, 
doivent j)ioduire la part contributive du coni- 
nieiw  el de l’industrie daus los 80 millions 
que l ’impôt svir les levi uus is i  supposé de
voir r ndre; mais si, i>ar impossible, elles no 
suifisaieul pas, la IJliarnbre ne voit pas d ’iu - 
convénienl à ce (jue que le droit de 3 0/ü à 
rimporlation, soit au^tneulé de manièie a 
paifain; la somme à laqu lie la commission 
du budgel a évalué le droit de 3 0/0 sur les 
bénélices commerciaux.

r^n résumé, la chambre de commerce de 
Roanne acc; pte le di-oit de 3 0/0 à l’iinpor- 
taiion des ti)aiièi(>s pieiirières et textiles,mais 
ïtp 'ÿ 'iu » iasrgiqpsm eut l’imp<jt sur Jes ht'né- 
fices comme vexatoiie,inquisitorial et comme 
uue e.xcitation à la fVaude. Klle demao.ie 
q u ’on lui sub.-titue une augmentation d ’uu* 
quart sui les patentes; qu’ou supprima le

maximun sV  ies métiers i à tisser, afin que 
tous les i n é ^ s  pi^eirt ¥impôt 
que mélier }aye uae lax^ proportionnée à la  
valeur de lainarchaudise qu ’il produit.

Kt si ces iiodificaiicns ijie sont pas suftisan- 
tes pour prtAuire la s#mii»e éventuelle que 
la commissidi du  builget} attend de l ’impôt 
sur les l>én<\ces commeïciaux. la chambre 
demande quele droit .le ‘.l p, cent, à l ’impor- 
tatioii des nictières premières et textiles soit 
augmenté dare les pi-oBorl^on nécessaires p «u r  
attierrdre la s«mme à kqrjelle a été évalué le 
rendement de l ’imptH survies bénéfices com
merciaux.

Agréez, etc. Ze Prlsident, U  DiicuELLETTK.
Zê secrétaire K. GAV*RONniEK.

Par décision miuiA(^ieIle, l ’intérêt attaché 
aux bous d l  trésor (st fixé ainsi qu ’il suil, 
à [inrtir du 22 déceni)re inclusivement ;

.V 1 0/n pour les lions à un mois;
A  1 1/2 O/ij pour 1l‘s bous à deux mois:
A  J I/2 ll/(j pour les bous à trois, quatre 

el ciiKj mois et à ü O/o pour les bons de C 
mois à uu an.

l'n e iH iiH ie ip «.lit (S  l ’ a i»
f ie  MlÜT I .

N o u s  autre.-* F ran ça is ,n ous nous h eu r
tons à I hiujtie in.-'teul à ües ré.^ultato .-i 
extrn (ir'd inai'‘i‘S de  notre législation  et d< 
nos inceurs révo lutionuaii’os, i^ue nou - 
ire nous étonnons p lus des  lail v é lre n -  
gos (jiii sf-î produisant d an s n o lic  rnond.' 
à rebou rs . M ais il n ’en esf pas inoin:- 
vrni qu e  les é tran gers , lo rs fju ’ils ajrer- 
(^oivonl certains déta ils  de  riotre vie n;i- 
do iven t è lre  {lUrngos d an s  une stupélac - 
tion d iffic ile  a décrire .

E ssay on s c ip en d au t  , et fig u ro n s -  
nous un A itg ia is  arrêtan t son re g a rd  
police et foo h«l su r  col article  ;

couu d 'a PPKL UK MONTPKI.LIEU.
Affaire des troubles de Cette.

« O h l  dit-tl, voici le lo ra -m a ire , lo 
« com m andant de  la  g a rd e  ç iv iqu e  et le 
«  po licem an  en ch e f do la v ille  d e  C e lle
V qu i ont alTuire avec  la ju stice .G om m en t  
« c< la peut-il âo fa ire ? »

E t il lil :
« Il résu lte d e  là citation faite à  la re 

quête de  M . le p roO ureur gén éra l que  le 
s ieu r  G  .., m aire ; et D . . . ,  em ployé aux  
imruondieers et cApitain « de  la g a rd e  ci- 
v iip ie . A . B . . . ,  b r ig a d ie r  de  j)oline,sonl 
prr*venus d ’a v ô ir  eriscijrtjle et d e  ctuii- 
idicité, àttariué.avcc violence ef voies de  
fiirl, le s 'a g e n t s  d e l à  force p u b liq u e . 
a.^issant poiH* l’c^xécution des loi?, et de  
s ’étre m is a insi cn reb e llio n .»

L ’in su la ire  reste un instant sou s le 
coup  do  cet exposé  sucein t, m ais qui 
contient cejiendant tout un m onde de  
ch (jses u ouve lles  pour l’h ab itant d ’un  
pays civ ilisé . Il est assez, b iza rre ,p e n se -  
l - i l, q u e  le p rem ie r m ag istrat d ’u ne  cité 
s ’associe avec  des-o ffic ie rs m uni-cipaux 
p o u r assiiillir  les agen ts de  la t(jrce lé
g a le  : c a r  si les lois et l ’o rd re  p u b lic  ont 
des l’oju é sen lan ls  en F ra n c e ,q u e  rep ré - 
sei.tenl donc, à Celte, la m unici p a illé ,sa  
g iu d e  c iv iqu e  e l sa |)olice?

D ans K; bu t de s ’éc la ire r ù ee su jet, 
l'A n gh iis  eheiehti dan s  sun g u id e ; inais 
il n ’y trouve rien (jui pu isse  éc la irc ir  ce 
point o b sc u r  de notre o rgan isation  m u - 
iiiciirale. A lo rs  il se sou vient q u ’il a ren 
contré autretois, d an s  la haute société de  
Lo nd res , un M .d e  C ausn id ière  qu i y jd.i- 
(’ait avant ageusem ent des vii'.s d<i B o u r 
g o g n e , td qu i sou teu a il fort pertinem 
m ent q u ’en F ia n c e , on  fait avcc  succès  
d e  l’o rd ie  avec  du  tJésordre, e l  il passe  
à un autre  p a rag rap h e .

L à  il voit i|ue, non content d ’avo ir  
excilé  b s h ab ilia ils  du G e tie à  la « rebt;l- 
lion. » Itjsdils m un ic ipaux , y com pris  
« rem p liiyé  aux im m ondices, « ont oii- 
Iragé  des agents de  la force pu b liq u e  
dans rexercic<; de leu rs l’onotion.-> » ;  et il 
lit, en essuyan t p lusieu i s fois sos lunet
tes, (jue le s V rt ’veuiis, m onsieu r le m a ire  
en le!t., ont traité le conm iissa ire  c  n lr.d  
de pidice, les g  udariin 'S , les ollrcii'rs de 
la ligne  et ies so ld iUs de  « cana illes , 
coch(j»ns,cr>! JUI les, v au rien s , v a -n u -p ie d s ,  
incen d ia ires, assass in s . »

Conçoit on l’ahurissem en t de  ce fils 
de la b lo nde  et j>udique A lb io n , à la lec
ture de  ces com piim en ts?  Il s ’im aginait  
rraïvenrent (jue les m aires e l leu rs o l f i - 
c ié is  étaient choisis, chez nous com m e  
chez lu i, parm i les hom m es con sidé ra -  
bltjs et ju stem en t ci»nsidéi-(!S do la cité, 
pour la rep résen ter et p o u r l’ad in in is - 
trer a\<;c sag.^sse; ei il trouve ici M . 
P o i. '. 'a 'd , n';goisant avec fu re u r  son v o -  
cabuU vi v le j>lus choisi. « O h  ! S h o c -  
»  k in g  ■  ̂ s ’écrie -t -il : «  E n  A n g le te rre ,
B de s  tonneliers  peuvent d e v e n ir  lo rd -  
»  m;.i< e, laa is  ils o n l com m encé pa r  Irn - 
»  v a ille r  à d even ir  d e s  Gentlem en 1 E l

ville de 25,000 habitants; le second port 
I cLi lft F ran/»A la
I terrannee; riche el connu par son inJus- 

trie ingénieuse de la fabrication des 
vins. »

Ici nous renonçons à peindre la stupé
faction de notre homnae : après tant de 

.choses invraisem blables, ce fait d ’une 
ville de 25,000 âmes, riche et commer
çante, ornée de ce maire et de ce capi
taine de la garde civiqu<^, était bien p ro 
pre à ôler à quelqu’un qui ne s’y attend 
pas, l’usage de ses sens. Cependant lors
qu ’il est parvm u à les recouvrer, il 
cherche à faire un ensemble logique de  
ce (ju ’il vient de découvrir. Tonneliers, 
vidangeurs, crapules ; tout cela s’amal
game raisonnablement dans son esprit, 
el il en arrive à conclure que le gu ide  
s’efet trompé, ct que le commercé si 
[irospère de la ville de Cette esl toul au
tre que celui des vins.

11 ajoute alors en m arge : « N e  jam ais  
» mettre les j)ieds dans ce pays la. La  
» population y est mal apprise et on y 
» sent mauvais. »

Helas ! ce gentleman s ’obstine à voit- 
loir que les choses se passent chez not»s 
régulièrement, comme dans son }>:iy.ŝ  ; 
mais la raison l’égare. Notre immortelle 
révolution nous a mis au-dessus du sen »  
commun, el ce qui constitue notre prtîs- 
tige et nos succès écrasants, c’est tpio 
nous ne faisons rien comme les autres 
peuples.

Celle esl bien réellemenl un de no:> 
bons ports de commerce ; il contient des 
industriels intelligents qui fabriquent 
réellement d'excellents vins, des bour
geois honnêtes et considérés, e l proba
blement des avocats; mais pourquoi no 
le dirions-nous pas, puisque le progrès 
esl notre ambition et notre g lo ire? Nous  
aimons lesionneliers qui disent : cochon! 
tout net, sans sourciller et sans que cela 
les gêne dans les entournures. 1 C ’est 
grand, démocratique et républicain, ce.s 
m anières-là l

De même, rien ne nous paraît plus 
délicat qne d ’être commandés par dos 
« préposés aux immondices, » cor, dq  
haut de leur pyramide, quatre-vingts 
ans d ’égalité e l de fralernilé nous con- 
tem|>îent avec attendrissement.

Et, et» effets 17Q3, 18/«8 et le 4 seplem - 
bro avaient imposé révoluUonnairenienl 
aux peupladtis françaises des hommes de 
celte éducation et de cetle étonnante 
valeur; mais, à présent qu ’elles pour
raient faire autrement, elles s ’honorent 
de les choisir.Ces citoyens considérables 
sonl nommés municipaux, maires, con
seillers généraux, conseillers d ’a rron
dissement surtout, et même députés; el 
ceux qui les nomn>ent ne paraissent pas 
se douter que des lois et un courani so
cial capables de produire de toiles énor
mités font de nous la risée de l’Europe  
el la dernière des nations. Au contraire, 
nous accomplissons une évolution déci
sive vei’s une civilisation accomplie,vers 
une régénération! ! !

Aussi pourrait-on bien, dans queltjues 
mois, lire dans le Journal officiel une 
note ainsi conçue :

« M. G...J ancien maire de Celle, révo- 
» qué par le gouvernement de l’Assom - 
» idée l'éactionnaii e el monarchique du 
»  8 février, vient d ’èlre rétabli dans ses 
»  fondions par le sulfrage universel.
I « Celle ré|>aration étail bien due à ce 
» magistral, auquel on ne pouvait rej-ro- 
» cher que son ardent am our ponr la 
» Hépublique. Nous avons toul lieu d ’es- 
» pérer que la réparation ne tardera j)as
»  là et que le citoyen G ___sera nommé
» incessamment chargé d ’affaires auprès 
» de Sa Majesté britannique. »

Aucun Français ne serait, sans doute, 
frajijié d ’étonnemenl en lisant jces quel- 
<jues lignes. Mais on peut conjecturer, 
sans crainle de se tromper, que le Fils  
d'Atbioii en aurait, au moins, une a la
que d ’apoplexie, et qu ’il pourrait bien 
m ourir victime de ses préjugés pudiques 
et féodaux. (Décentralisation..)

fL  F lo r im o n d .

■.•n mSwwSon d u  jç^éncral V « ld h r i * h e .

Le général Faidherbe donna sa dé
mission de dépulé,motivée par l ’état de 
sa santé, et annonça qu’il se proiiosait 
d ’aller s ’éjourner quelque temps cn 
Egypte pour la rétablir. P lus lard, on 
d il que le général Faidherbe allait t-n 
Egypte pour y compléter,par des excur
sions sur les frontières de l’Abyssinie et 
du Soudan, les études q u ’il avait com
mencées pendant qu ’il était gouverneur  

, , I du Sénégal.On rem arqua que le général
3 ' yidang Mîr qui commande la garde avait pris cette résolution à la siiite de 
'.ivMipic! U 'i esf-co donc que ce pays- . plusieurs entrevue^ confidentielles avec

M. Thiers, e l lo bruit se propagea que  
M .Thiers n’était pas étranger à celle dé
term ination. L e  président de la Répu*

blique ne vpyait pas sans. i«quii

pouvait devenir lé b r t «  d r w ,  
agissant dans certaines circo 
données, et ii avait obtenu''Bon élbigne- 
mentj en le chargeant d ’une missi m ap
parente auprès du vice-roi, et d ’une 
mission p lus sérieuse auprès du —  
nement italien.

A u  lieu de s’em barquer à M .  
pour l’E ^ p t e ,  le général F a idber  
la route a e  l ’Italie, soua prétexte < 
prendre lepaquebotà  Û rind isi.Po*
il fallait q u ’il passât à Rome, et it ^ ____
en effet, passé, mais en voyagour 4l f^ a  
le temps d e  s'attarder en rcml», car 
vojià plus de  quinze jo u rs 'q u ’il y est.Et 
ce n’est pas à visiter les m onum « kts,lè8 
musées et les antiquités de Rona^qu^ii 
passe son tetups. ‘ ^

On en jugera p a r  la ccrrespod l||pM 
suivante publiée par r P ’w cer#  : '

Rome, 13 déceiibr®.* 
Des conférences ont lieu au couve it des 

Sainte-Apôtres, Irausfoniié «n  miuî-1ère de 
la guerre, entre M. le général Faidl, arlte et 
M Ricolti, ministre de 1̂  guerre, etq lelqoés 
autres membres du cabinet. Des ofRc i«»s su
périeurs assistaient à  ces conféreuc: ;, ei le 
prince Humbert y  a pam une fois »  rec son 
aide-de-camp Je ne ré p é ta i pas x)us les 
commentaires que l’on fait dans uu certain 
monde à l’endroit* de ces conf^ren«e6. M . 
Faidherbe esl assez entouré et on pei t juger 
des dispositions des Italiens à notn é ^ n l,  
comme aussi du genre de Mtriotism« de nos 
repiésentanis auprès de ITtalie et du P i ^ .

Quels que soient les i»mmentaire > divers 
auxquels on se livre, il esl certain (ue M . 
Thiers, oubliant tous les outragw que la 
France a reçus de l’iulie, et «ttril uant à 
l’Italie une valeur et une i»^portai»e<i qu’elle 
n’a pas, recherche son alliai^e* et e: la 
France à quelque avanie nou velle.

Le roi, il est vrai, et qu Iqi'ïes-uus de «os 
ministres, pe r^oussent pas l’uiée d une * i-  
lianoe française. Mais ils ne la - vo idraÎMi 
“ avec M. Thiers, et cela se ««p|üwid.
fis comptent sur le retour de Na ftôSéoa», «tj 
en ce cas, loin d’examiner et de oliiprt** les 
propositions de M, Faidhwbe, il» i «M-
djvanl. Pour le moment, ce cpii ch»W»e da
vantage les Italiiïns, c’est que, dans rân* al
liance avec la France, nous voudrions leur 
donner le second rang, et leur orme^l eet 
tellement surexcité qu ils se révoltedt à oette 
seule idée. —  -

Quoi qu ’il en soit, leur situati<^ est très 
embarrassée, et ils étudient les chances op
posées qui résulteraient m u r eux • d’iMie al
liance avec la France et d ’une alliance avec 
la Prusse. -  j “

Une alliance avec la France a cecü d ’avan
tageux pour la maison Savoie que, IB*f)oléou 
revenant, l’unité italienne lui parait aaaurée, 
et, de plus, que Napoléon ayant uu fils de 
très mauvaise santé, la couronne deT France 
passerait au gendre de Viclor-Emmknuel et 
deviendrait, par conséquent, plus Italienne 
et plus révolutionnaire que jamais.

Une alliaace avec rÂllemagne fu ira it ,  
étant donnée une nouvelle défaite de la 
France,mettre l ’Italie en possession de Nice, 
de la Savoie, de la Corse, etc. Maia en ne se 
fie qu’à demi à la foi de M. de Bismarck.On 
sail que le Saint-Gothard rapprocfaera les 
distances et que r.^llemagne, loin fle céder 
(juelque chose du côté de l ’A d ria^ue , dé
sire in. petto ressaisir Venise avec Trieste et. 
Pola, et i>eut/-être le quadrilatère.

Comme vous le voyez, la situation est 
très embarrassée. I

Je ne dois pas omettre de rapporter qu'on 
dit que M. Ricotti envoie de nombreux té
légrammes et des courriers à Vicuï-Em m a- 
nuel, pour le tenir au courant des ^nféren- 
ces qui ont lieu aux Saints-Apôtre^

EiettreM  d e  R oM ie

les

J) Cl 
» là?

L ’Anglais cherche cie nouveau dans 
son guide, el y Irouvâ Celte fois : «  Cetta,

On écrit de Rome, 19 décembre :
Si je me laissais entraîner 

mouvements auxquels se livrent les Ro
mains contre les sauvages subalpins, je  
devrais écrire des lettres pleines de pas
sion et de colère. J ’aime mieux rap 
porter froidement les faits, surtout ceux 
dont je  suis témoin. H ier, je  m farrètaià  
l ’une des portes de Rome. Un  groupe  
d ’hommes s’était formé autour de deux  
I^ysans qui gesticulaient et criaient, re
fusant de payer à l’octroi 27 sous que  
les employés exigeaient pour l’entrée de 
deu.x pains de farine de ma'is.

—  Tas de voleurs et de brigands, di
sait l’un des paysans, vous osez taxer 
le pain du pauvre. Vous voulez donc 
nous faire m ourir de faim ?

—  Est-ce que jamais le Pape a fait 
chose pareille ? reprenait t’au lre . On  
payait la mouture du b l ^  mais point 
la mouture da  maïs. C ’est infâme.

—  Il H raison, criaient les autres, 
c’est infâme. Il n’y a que le s  
capables d ’assasaincr ainsi pauvre  
peuple. V ive  Pie IX  et m ort à{ Vittoriol
—  Morte à Vittorio l'assassinO I Morte  
ai ladri. j

Les husiurri élaient pàlea ejt surveil«| 
laiont d ’un air inquiet la foule dui voct- 
féi ait. Un des paysans a poaé^ non pain  
par ierre« puis v’a n aan t tü


